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Présentation de l’éditeur :
Yaël Hassan a reçu de nombreux prix prestigieux depuis le célèbre Un grand-père tombé du ciel.  Nombre de ses romans publiés chez Casterman abordent, toujours avec finesse, les rapports entre différentes générations et l’importance du passé dans l’histoire d’une famille. Si l’écriture lui est indispensable, c’est qu’elle aime partager à travers ses livres ses questionnements, ses indignations et ses émotions.
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«… Les langues ni le soleil ne s’arrêtent plus. Le jour où elles se fixent, c’est qu’elles meurent. »

Victor Hugo






PRÉAMBULE


À une époque (pas si lointaine !) où j’ignorais encore que j’écrirais moi-même un jour, je ne ratais aucune de ses émissions à la télévision, que ce soit Apostrophe puis Bouillon de culture, où le « bouillonnant » Bernard Pivot avait le don de me donner l’envie de lire absolument tous les livres qu’il présentait. Bien des mots ont coulé sous les ponts depuis… Bernard Pivot n’est plus à la télé et me voilà devenue l’auteur d’un livre dont il est, à son insu, l’instigateur. Effectivement, Bernard Pivot venait de sortir chez Albin Michel son livre intitulé 100 mots à sauver, où il s’émouvait de la disparition de certains mots de nos dictionnaires. À cette occasion, le magazine Lire avait demandé à des écrivains de donner leur avis sur la démarche de Bernard Pivot et certains avaient accepté d’en adopter un parmi les cent.

« Un mot, un seul ? La belle affaire ! » m’étais-je dit. Porter secours à celui qui m’avait si généreusement offert des heures et des heures de délices littéraires était à mon sens la moindre des reconnaissances. Et ce sont donc les cent mots de M. Pivot que j’ai placés dans mon roman.

À vous de les découvrir, de les apprécier, de les dire, murmurer, susurrer, caresser et, pourquoi pas, d’en adopter quelques-uns au passage !








1

LA CONCIERGE EST DANS L’ESCALIER


« LA CONCIERGE EST DANS L’ESCALIER », indique un panneau scotché au carreau.

Seulement voilà, ce panneau, Christina l’utilise en toutes circonstances, même quand elle n’est pas dans l’escalier.

Ça l’amuse, sans doute.

Sauf que moi, à ce moment précis, je n’ai pas du tout envie de m’amuser !

Je sais qu’il n’est pas en panne, ce maudit ascenseur, car j’ai remarqué un camion de déménagement devant la porte de l’immeuble et c’est sans doute pour ça…

Alors, je m’énerve et je crie :

— Hé, débloquez l’ascenseur, là-haut !

Et comme par magie, l’ascenseur arrive !

— Pas trop tôt !

Alors que je m’apprête à m’y engouffrer, je sens que l’on me tient la porte. Sans doute Christina. Et je lui lance d’un air bougon sans même me retourner :

— Tu veux te faire pardonner, hein ?

— Me faire pardonner quoi ? grommelle une grosse voix qui n’est pas du tout celle de la concierge.

Surpris, je lève la tête. La main qui me tient la porte est celle d’un vieil homme inconnu.

— Oh, pardon ! Je pensais que c’était la concierge.

— Ah ? Et qu’a-t-elle donc à se faire pardonner, la concierge ?

— De n’être jamais à son poste quand j’en ai besoin !

— Effectivement, c’est impardonnable, jeune homme. Véritable crime de lèse-majesté méritant des sanctions immédiates ! Tu choisirais quoi ?

— Comment ça ?

— Comme punition ?

J’ai appuyé sur le bouton du premier. Lui allait au sixième.

C’est donc le nouveau locataire.

— Alors, insiste-t-il, la punition ?

Heureusement que j’étais arrivé. Pas très net, le type !

— Au revoir, monsieur !

Je n’ai pas demandé mon reste et suis sorti de l’ascenseur.

— Au plaisir, jeune homme ! me lance-t-il en me tenant la porte.

 

Le soir, à table, nous parlons de l’emménagement.

— Il est complètement barge, le nouveau locataire !

Ce à quoi mon père réagit aussitôt par :

— Voilà un jugement nettement tranché !

— C’est vrai, ça ! renchérit ma mère. Qu’a-t-il fait, ce brave homme, pour le mériter ?

— Je râlais parce que l’ascenseur n’arrivait pas et que Christina, bien entendu, n’était pas là. Quand ce type est arrivé derrière moi et m’a tenu la porte, j’ai cru que c’était elle et j’ai dit quelque chose comme : « Tu veux te faire pardonner, hein ? » Alors, il est rentré dans un gros délire, me demandant quel genre de punition je voudrais infliger à la concierge.

— Mais enfin, Thomas, tu n’as quand même pas pris ça au premier degré ? C’était une boutade, voyons ! s’esclaffe-t-il. Voilà un homme qui a certainement beaucoup d’humour !

— Ton père a raison ! Cet homme n’est pas fou, loin de là ! C’est même quelqu’un d’assez brillant, à ce que j’ai pu comprendre. Il s’appelle M. Pavot, professeur d’université à la retraite doublé d’un chercheur en je ne sais trop quoi. Christina m’a tenu la jambe ce matin pour m’en parler, mais je n’avais pas le temps.

— Moi, je l’aurais pris le temps, pour que Christina me tienne la jambe !

Mon père croit bon de prendre un air choqué.

— Thomas, elle pourrait être ta mère, la concierge !

— Ouais, mais je la trouve plutôt pas mal pour une vieille !

— Une vieille ! s’indigne maman qui démarre au quart de tour. Elle ne doit pas avoir plus de trente ans cette fille ! À quel âge est-on vieux pour toi ?

— Au tien, voyons !

Et je file dans ma chambre à toute vapeur !




OEBPS/images/fig1.jpg





OEBPS/images/CASTPOCHE_LOGO.jpg
casterman

POCHE








OEBPS/cover/cover.jpg
Yaél Hassan

@@m

www.centrenationaldulivre.fr






